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Chansons, traditions, us et coutumes

du peuple russe
Par J.-E. Hilrerer, professeur ä Odessa

•EXKS"

La chanson est aussi vieille que le monde. Chanter est aussi
naturel ä l'homme que rire ou pleurer. Avant qu'on ne fit des odes,
des elegies, des epopees ou des tragedies, on chantait des chansons.
La chanson est le premier essai musical et litteraire des peuples en-
fants. Beaucoup de nations n'ont pas une literature ecrite; mais il
n'est pas de peuple, pas de horde, pas de tribu, si etrangere soit-
elle ä toute culture, qui n'ait sa ou ses chansons.

Si nous tournons nos regards vers les peuples slaves et sur-
tout vers la Russie, nous remarquerons d'emblee que la poesie
populate des Russes, comme du reste celle des autres peuples de no-
tre race, se divise en deux grandes categories: la poesie lyrique et
la poesie epique. Les chansons de la premiere categorie sont sou-
vent plus anciennes que les plus vieux chants de la seconde; elles
ont conserve plus fid£lement le reflet des croyances primitives.

D'autre part l'histoire des Slaves est beaucoup plus pauvre en
souvenirs litteraires que celle des autres peuples indo-europeens.
Chez eux point d'Eddas, point de Niebelungen oü leurs conceptions

mythologiques aient ete retracees. Pour en retrouver les
elements epars, il faut done compulser les vieilles chroniques, il faut
etudier particulterement les contes, les legendes et les chansons qui
abondent chez les Slaves et qui sont en quelque sorte le reflet de
leurs moeurs, de leurs coutumes, de leur vie ä travers les äges.
Jamais peuple ne posseda une plus belle et une plus riche poesie
populate. Et ce tresor fut garde comme un talisman et transmis fid£-
lement de generation en generation. Aussi, pendant les cinquante
dernteres annees les savants se sont-ils appliques avec suates ä don-
ner un Systeme qui nous permet de nous en faire au moins une idee
generate.
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Cette mythologie parait bien inferieure ä celle de l'Asie pour
l'originalite et la profondeur des conceptions, ainsi que pour la
perfection et l'elegance de la forme. 11 ne faut pas oublier que les Slaves

furent avec les Germains et et les Lithuaniens les derniers venus
de la grande famille europeenne. De lä, le caractere aryen de leur
mythologie et ses affinites avec le mythe germain et lithuanien. Puis,
le Slave dans ses peregrinations incessantes entre le Danube et le
Don, se trouva constamment en contact immediat avec la nature, de
sorte que ses croyances mythiques reposerent sur le culte symbo-
lique des phenomenes materiels. A l'instar des Irans et des autres

Aryens, il celebra avant tout Dajbog, le dieu du soleil, principe de
la lumi£re, de la chaleur, de la fertilite, de la vie; Peroune, le dieu
du tonnerre et de la guerre, le vainqueur des tempetes et des mau-
vais genies; Morana, la deesse de la mort et de l'hiver; Lada, la
femme de Dajbog et par consequent la deesse de l'amour. A cöte
de ces divinites superieures, existe un monde occulte, rempli de

forces non moins mysterieuses. Ce monde de genies est revetu,
dans les chants populaires des Slaves-Russes de couleurs et de
formes beaucoup plus poetiques, sans doute parce qu'il touchait de

plus pres ä l'individualite humaine. C'est que l'imagination des Rus-
ses est excessivement vivace. D'une credulite enfantine, ils aiment
les histoires merveilleuses et fantastiques. Iis croient ä l'existence
des esprits, des fees, des ondines, des sorciers. Les esprits domesti-
ques ont la peau velue, ils prennent quelquefois une forme humaine
et apparaissent souvent sous les traits d'un ramoneur. Les bons
esprits, — les dieux lares du foyer — prot£gent particuli£rement la
fille de la maison, le betail et les chevaux; (') les mauvais esprits
tapagent toute la nuit et empechent les gens de dormir. Les vampires

sont une variete de mauvais esprits. Fils du diable et d'une
sorctere, ils se montrent sous l'exterieur d'un mechant homme. A
leur mort, ils s'echappent des cimetieres et ils viennent pendant la
nuit sucer le sang de ceux qu'ils trouvent endormis.

Les roussalkas, nymphes des eaux et des bois, s'ebattent au
clair de la lune, aux bords des fleuves et des rivieres. Recouvertes
seulement de plantes aquatiques ou d'un leger tissu, elles s'asseyent
sur le gazon et peignent leurs longues tresses vertes. Elles ont une
analogie frappante avec les elfes de la mythologie allemande et avec

Q) Le dieu lare du foyer, le domovo'i ou diidou.ch.ka est gendralement
un vieillard ä longue barbe grise. Domovo'i vient de dorn maison; die-
douchka diminutif de died — ai'eul.
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les valkyries des traditions scandinaves. Elles habitent des palais de

cristal, des grottes de coquillages, d'oii jaillissent les sources qui
alimentent les fontaines. La lumiere du soleil penetre ä travers les
ondes jusqu'au fond de leurs demeures enchantees. A la Pentecöte,
les roussalkas se retirent dans les forSts et se suspendent en riant -
et en jouant aux branches flexibles des arbres.

Ces ondines se montrent, dit-on, tres desireuses du bapteme
chretien, car ce sont de pauvres ämes de noyes ou d'enfants morts
sans sacrements. Si au bout d'un certain nombre d'annees elles
n'ont rencontre personne qui les ait rachetees, elles restent ondines
ä jamais.

Les sorcieres ou vedmy sont ornees de queues et ont le pou-
voir de se metamorphoser en chats, en boeufs ou en moines. Les
nuits de sabbats, on les voit chevaucher dans les airs sur des
manches ä balai.

Quant au leschi, (') il est capricieux, taquin, comme le sylvain,
parfois nteme mechant comme le faune et le salyre. Le vodiany,
esprit des eaux, habite le fond des lacs et des rivieres, surtout pres
des moulins, et se platt ä attirer dans son humide royaume les pas-
sants imprudents qui s'approchent de ces lietix. Pourtant il protege
les pecheurs qui lui font des offrandes. Voici encore la Baba-Jaga,
la plus redoutable de toutes les sorcteres et des magiciennes; c'est
une ogresse qui habite ä la lisiere des forets, dans une cabane posee
sur une patte de poule et tournant ä tous les vents. Puis viennent
enfin le serpent Gorinitch qui garde des tresors dans les antres des

montagnes et le Rossignol meurtrier (Solovei Rasboinyk) qui siffle
comme un serpent et hurle comme une bete feroce.

A une epoque un peu plus avancee, nous Voyons apparaitre
l'epopee qui celebre les exploits des heros (bogatyrs) et leurs vic-
toires sur les forces malfaisantes de la nature. Ce sont le geant
Sviatogor, dont la terre a peine ä porter le poids; le prince Volga-
Bouslaevitch, souvenir epique du temps oil la chasse etait la-prin-
cipale occupation des peuples primitifs; Mikoula Selianovitch, type
de l'äge oil les Slaves se livraient ä l'agriculture. Les bylines et les

piesnis qui celebrent leurs exploits ressemblent un peu ä nos vieux
fabliaux et ä nos romans de chevalerie. Vladimir est le Clovis, et
Iaroslaf le Grand, le Charlemagne de la Russie. Mais le type le plus
populaire de ces dieux, rabaisses ä la taille de paladins, est sans con-
tredit Ilia de Mouron, qui depasse en majeste epique meme le Beau

(') Leschi vient de less — foret.
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Soleil Vladimir. Jlia, perclus et paralyse depuis trente ans, vit un

jour deux vieillards divins s'approcher de sa couche: „Ilia de Mou-

ron, fils de paysan, lui crient-ils, ouvre-nous tes larges portes, fais-

nous entrer dans ta maison." — „Helas! repond l'infirme, voilä
trente ans que je reste assis; je ne puis remuer ni bras ni jambes."
L£ve-toi, Ilia, sur tes pieds rapides, et ouvre-nous tes larges portes!"
Ilia se leve en effet, et va leur ouvrir. Les inconnus lui presentent
alors une coupe remplie d'un certain breuvage. A peine a-t-il bu

que „son coeur hero'ique s'echauffe et que son corps blanc se cou-
vre de sueur." — „Que sens-tu en toi, Ilia? " demandent les Grangers.

— „Je sens en moi une grande force." „Ilia, tuseras un grand
heros; tu ne dois pas mourir en bataille. Livre done combat ä tous
les heros et ä toutes les heroines audacieuses. Seulement ne t'avise

pas de lutter avec Sviatagor le bogatyr, car la terre peut ä peine le

porter; ne va point t'attaquer ä Samson le fort: sur sa tete il y a

sept cheveux divins; ne lutte pas avec le sang de Mikoula: il est

cheri de la mGe humide, la terre; n'en viens pas aux mains avec

Volga: ce n'est point sa force qui le rend invincible, e'est sa ruse."
Ilia accomplit des travaux dignes d'Hercule. II se mit aussitöt

ä defricher la terre russe, arrachant les chenes des forGs comme un
jardinier arrache les mauvaises herbes ; puis, ayant achete ä un paysan

une pauvre haridelle il la transfoima, „en la promenant sous la
rosee" en un coursier hero'ique. Puis Ilia se mit en campagne con-
tre les monstres et les brigands qui infestaient alors le pays. II tue le

Rossignol meurtrier et toute une serie d'autres heros legendaires,
ennemis implacables de la sainte Russie. On le voit, dans cette
byline le merveilleux et la fantaisie occupent dejä une place plus res-
treinte et le heros se rapproche davantage de la realite humaine.

Quant aux epithGes employees dans ces vers antiques, ce sont
le plus souvent des expressions ä la fagon d'HomGe. On saute sur
ses pieds rapides, on prend son interlocuteur par ses mains blanches,

on le baise sur ses l£vres sucrees. On ne sort pas du bois om-
breux, de la campagne rase, des lacs profonds, des montagnes
grises de la mer bleue, du soleil rouge ou beau. Du reste, ce qui
est rouge est presque toujours beau chez un peuple primitif. Les
fleuves deviennent la mere Volga ou noire pere, le paisible Don.
La terre est notre mere, la terre humide, (epithete qui signifie sans
doute fort, robuste, imbibe de sues puissants.)

Enfin encore plus tard et ä mesure que la domination des
descendants de Rurik s'affermit chez les Slavo-Russes, l'epopee nationale

fait place aux chants de la droujina. La droujina, composee ä
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l'origine de Varegues, etait la garde particuliere du grand-prince.
Elle comptait dans ses rangs des bardes qui, dans les fetes et au
milieu des festins celebraient les exploits d'Ascold, d'Oleg et d'autres
heros varegues.

Dans la Russie septentrionale, ä Novgorod par exemple, ville
commer?ante et colonisatrice, la poesie populaire chantait de preference

la richesse des marchands et le courage de ceux qui s'aven-
turaient sur la mer ou dans des pays inconnus.

Tous ces chants, ces contes et ces legendes ont conserve ce

parfum d'antiquite qui leur est propre. Le christianisme n'a pu exer-
cer une influence plus ou moins grande que sur la forme; les noms
des anciens dieux et deesses ont ete remplaces par des noms de
saints ou de saintes. C'est ainsi qu'il a pu honorer saint Dimitri et
saint Georges, les tueurs de dragons, saint Jean qui tonne au prin-
temps, saint Elie qui rappelle Ilia de Mouron, saint Blaise qui a suc-
cede ä Voloss comme gardien des troupeaux, saint Nicolas ou Mi-
koula, patron des laboureurs comme Mikoula Selianinovitch, saint
Cosmas ou Kouzma, protecteur des forgerons et qui a pris la place
du kouznets, mysterieux forgeron qui, dans les montagnes du nord,
forgeait les destinees des hommes. Dans certains, chants populaires
Did-Lado, deesse de la fecondite, est remplacee par la Vierge Marie
et c'est alors saint Jean qui prend la place de Peroune. Comment
ne pas reconnaitre le mythe du printemps et des pluies fecondantes

accompagnees de tonnerre dans cette chanson de la Russie — Blanche

qu'on repute ä la Saint-Jean: „Jean et Marie — se baignaient
sur la colline. — Tantot Jean se baignait, — la terre etait ebranlee.
— Tantot Marie se baignait, — l'herbe germait ?"

En general les chansons lyriques, qui nous occupent, se rappor-
tent a telle ou telle autre epoque de l'annee, a tel ou tel autre eve-
nement de la vie journalise. Ainsi nous avons les koliadki ou
chansons de Noel, les chansons de la nouvelle annee, de l'Epipha-
nie, du Carnaval, de Päques, de la Pentecöte, de la Saint-Jean;
Celles qui celebrent la mort de l'hiver, la naissance du printemps, le
temps de la moisson, etc. La plupart, — nous l'avons dejä fait
entendre — sont des restes de l'antiquite pa'fenne; mais ayant perdu
le caractSe religieux qu'elles possedaient jadis, elles ne servent plus
que de passe-temps a la jeunesse des campagnes et se rattachent ä

certaines coutumes et traditions qui se sont conservees parmi le
peuple.

Les koliadki celebrent ordinairement la bonte et la generosite
du maitre et de la maitresse de la maison. Les enfants ou les jeunes
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gens qui viennent les chanter sous les fenetres des isbas, re?oivent
en recompense quelques pieces de monnaie ou autres bagatelles.
Dans beaucoup de provinces la coutume de chanter ces chansons
de Noel a compl&tement disparu; mais en Petite-Russie et dans la
Russie Blanche on peut les entendre encore. Des allusionsau Christ
et ä la Sainte-Vierge s'y rencontrent frequemment et on pourrait
sous ce rapport les rapprocher de nos Noels jurassiens. (1)

Une coutume tr£s originale se rattache ä ces koliadki. La
veille de Noel, tandis que les jeunes gens se masquent et vont
d'une maison ä l'autre, les jeunes filles se reunissent autour de la
table de famille pour dire la bonne aventure et deviner ce que leur
reserve l'avenir. La recolte sera-t-elle bonne ä la saison prochaine?
Y aura-t-il des fiangailles, ou bien le sort plus cruel ne reserve-t-il que
des jours moroses A cet effet, on place au milieu de la table une
soupiere ou une grande terrine remplie d'eau et dans laquelle les

jeunes filles jettent bagues, boucles d'oreilles et autres ornements.
La terrine est alors recouverte d'un linge, et tandis que les objets
sont repeches un ä un, les jeunes filles chantent des chansons
speciales dont quelques-unes predisent le bonheur, d'autres, au con-
traire, ne parlent que d'insucc£s et de deboires. C'est alors, ä cha-

que couplet, le sort reserve ä celle dont l'objet vient d'etre retire.
Mais les chansons les plus poetiques sont celles qui se rap-

portent ä la belle saison et aux travaux de l'ete. C'est, en effet, une
jouissance et une ivresse que de voyager dans le steppe lorsque le
printemps le couronne de rayons et de verdure. Alors les tiges mon-
tent en fusees et retombent en pluie de perles et d'etoiles de bou-
tons de fleurs. L'ecorce des arbres se dechire, pareille ä un corsage
trop etroit. Les oiseaux de passage reviennent, traversent les airs en
longues troupes, s'abattent au bord des etangs et des rivieres de-
bordees. Du milieu des flots grossis par la fönte des neiges, les lies
des fleuves emergent de nouveau, laissant flotter dans le courant les
longues branches des saules, comme des chevelures de femmes

(') Voir dans les „Actes de la Societe jurassienne d'Emulation", annee
1890, l'article de M. C. Hornstein: Noel et les traditionspopulaires du Jura;
et dans l'annee 1899: Les traditions populaires en Ajoie par M. l'abbe A.
Daucourt.
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noyees. Debout sur les kourganes (<)> sur ces anciennes collines
qui cachent des tombeaux prehistoriques, on apergoit de grands ai-
gles, prenant des poses heraldiques, cependant que des eperviers
planent en decrivant des cercles noirs dans l'azur. L'air est plein de
cris harmonieux ou stridents, de chants d'oiseaux, de bourdonne-
ments et de susurrements d'insectes. Au crepuscule les cailles jettent
leur note monotone et les perdrix font entendre leur appel. Un concert

forme de mille voix, des aubades et des serenades delicieuses
reveillent la nature, cette belle aux champs dormants qui, toujours
aussi jeune, rouvre les yeux au milieu de son palais restaure et re-
fleuri.

En juin et en juillet les foins du steppe sont mürs. Des cen-
taines de robustes faucheurs et de riantes faneuses entrent en ligne
de bataille et commencent la fenaison. Au commencement de sep-
tembre arrivent les joyeuses armees des moissonneuses et des mois-
sonneurs avec leurs faux et leurs faucilles etincelant au soleil et
leurs räteaux et leurs fourches de bois aux formes contournees et
bizarres. Le soir venu, tous ces travailleurs et ces travailleuses se
reunissent autour d'un grand feu et tandis que les uns font un brin
de causette, d'autres jouent du chalumeau ou de la bandoura (sorte
de vielle). Le dimanche on danse et les rondes se forment et tour-
nent doucement. Parfois c'est une esp£ce de dialogue qui s'engage
entre les jeunes filles et les jeunes gens: „ — Belle jeune fillette, —
Abreuvez mon cheval! — Non, mon coeur, c'est impossible; — Je
ne suis pas encore ä vous. — Quand je serai votre femme, — J'a-
breuverai vos deux chevaux, — De l'onde de la plus pure fontaine,
— Avec un seau tout neuf."

Cela paraft d'une simplicity et d'une naivete extremes; mais
combien cette chanson est fraiche et delicieuse dans le cadre
incomparable de Toriginal!

Parfois aussi ce sont des chansons inedites, improvisees en
dansant, des couplets jetes comme une ritournelle ä travers l'es-

pace: „ — Jadis, quand nous nous aimions, — Les arbres morts
reverdissaient. — Maintenant que nous ne nous aimons plus, —
Les beaux arbres verts se dessechent."

(') Les kourganes sont les tombeaux des anciens Scythes. Ce sont des
monticules qui forment gä et lä dans la plaine des bosses vertes, pareilles ä

de grandes vagues. Les Scythes se faisaient enterrer sous ces tertres artifi-
ciels avec leurs chevaux, leurs armes, leurs bijoux et avec les cadavres des
serviteurs et des femmes esclaves qu'on immolait sur leur tombe.
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Ou bien encore c'est un chant d'amour d'une note gaie comme
celui-ci: „ — Une colline est haute, — Et l'autre est plus basse. —
Une fillette est loin de moi; — L'autre se trouve plus pr£s. — Chez
celle qui habite loin de moi, — II y a des bceufs et des vaches. —
Celle qui habite prfcs de moi n'a que ses sourcils noirs. — La
fillette loinlaine, — Je la domie ä un autre. — Et je cours chez ma
chere voisine!"

Pendant les jours chauds de l'ete on peut voir quelquefois un

voyageur s'approcher du puits qui, en Russie, se trouve d'ordinafre
ä cote de chaque chaumiere de paysan, afin de se desalterer. A sa

vue accourt une jeune fille, belle, accorte, souriante. C'est la fille de
la maison. Et nous assistons maintenant ä une scene presque bibli-
que; car cette nouvelle Rebecca desaltere cet Eliezer du steppe, et
rien n'est plus touchant que de la voir, la chemise retroussee sur
ses bras nus et faisant pencher aux levres du gars un vase en bois
rempli de l'eau la plus pure. II en est ainsi dans la chanson: „ —
O Ivan, si tu veux boire, — Nous boirons ainsi toujours ensemble;
— Ensemble nous ferons le chemin de la vie, — Ton brassoutien-
dra mon bras — Et mon bras soutiendra le tien, — Et nous täche-
rons d'egayer deux maisons; — La maison de ton p£re — Et la
maison du mien !"

Une coutume tr£s ancienne, ayant conserve plus que toute autre

son caract£re pa'ien, c'est la fete de Radonnitza qui a lieu d'ha-
bitude le lundi aprfcs Quasimodo. Ce jour est consacre aux morts,
ä peu pr£s comme dans les pays catholiques la fete de la Toussaint.
Seulement la ceremonie n'y ressemble en rien. Les villageois se
rendent alors au cimetiere et dans le but de faire plaisir aux morts,
ils organisent sur leurs tombes des festins et des rejouissances, pour
ne pas dire des orgies. Cette coutume, il est vrai, tend ä disparaftrc;
nous y avons cependant assiste, il y a quelques annees, dans un
village du gouvernement de Podolie. A Odessa elle subsiste egale-
ment, et pourtant cette ville est de fondation tout ä fait recente
(1794).

La Saint-Jean est la fete du solstice d'ete. On la celebre
encore dans beaucoup de pays; mais en Russie elle a un cachet
particular, surtout en Ukraine, la contree par excellence des traditions
populaires. C'est ainsi qu'ä la veille de la Saint-Jean, les jeunes gens
allument de grands feux, par dessus lesquels ils sautent et ä travers
lesquels ils font passer chevaux, brebis, genisses et vaches. Le feu,
d'apres la croyance, rend plus robuste et preserve de la maladie.
D'autres vont dans la foret chercher la fougere miraculeuse qui pen-
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dant c,ette nuit a des fleurs couleur de feu et le pouvoir d'aider ä

decouvrir des tresors enfouis dans la terre. „— O Saint-Jean, fete
de Saint-Jean, — dit la chanson, — Donne-nous des cuves pleines
d'or. — Voici, la fougöre fleurit! — Je m'assierai prös d'elle, —
Pres d'elle je passerai la nuit, — Puis, au jour, je la cueillerai. — Et
quand je serai riche, riche, — J'ach&terai le monde entier." A tou-
tes ces manifestations plus curieuses les unes que les autres, serat-
tachent enfin celles observees pendant les fiangailles et le mariage,
de meme que les complaintes de funerailles. Ce sont celles que nous
pourrions appeler les traditions rituelles (obriadovy).

Rien de plus interessant qu'une noce villageoise en Russie.
C'est en effet un veritable „jeu dramatique" en quatre phases ou
moments, pour ne pas dire actes. Le peuple dit jouer ä la noce, et
ce jeu tout moyenageux dure d'ordinaire deux ä trois jours entiers.
Alors le plaisir ne connait plus de bornes et les chansons retentis-
sent jusque bien avant dans la nuit. Le plus souvent on ne se marie

qu'en automne, quand on a suffisamment de ble, de legumes et
de lard pour tenir table ouverte et assez d'argent pour acheter de

l'eau-de-vie, car l'eau-de-vie dans le steppe doit remplacer le vin.
Mais n'anticipons pas. Nous disions done que toute noce russe se

divise en quatre phases ou moments principaux.
C'est d'abord la demande en mariage (swatovstwo). Le fiance

choisit quelques-uns de ses meilleurs amis ainsi que deux marieurs
et les envoie chez les parents de l'elue de son coeur. La, on leur
fait les honneurs, mais ne sachant pas, ou plutöt feignant de nepas
savoir ä qui l'on a ä faire, on leur demande d'oü ils viennent, de

quel lointain pays, de quel royaume. Alors l'un des marieurs, le plus
hardi sans doute, s'apprete ä un discours plein de finesse et de

ruse et dans lequel il se fait passer, lui et ses camarades, pour
chasseurs ou pecheursvenus de loin, poursuivant un renard ou une belette,
dont la piste sur la premiere neige d'automne les a conduits jus-
qu'au seuil de cette porte. Si la demande en mariage est agreee les

jeunes gens apres en avoir fait part ä qui de droit reviennent. Mais cette
fois ce ne sont ni les chasseurs, ni les pecheurs dont parlent les
chansons, mais de simples negociateurs qui viennent conclure le
marche. C'est lä ce qu'on appelle les fiangailles ou plutöt les ac-
cordailles ou accords. Le marche conclu, on se donne l'accolade
et l'on se prepare maintenant pour la noce qui aura lieu bientöt. Le
korowai traditionnel ne saurait manquer sur la table nuptiale, pas
plus qu'un coq et une poule rötis.

Le korowai est un gateau symbolique sur lequel on place un
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jeune sapin orne d'dpis, de baies de sorbier et de bougies de cire.
On ne fait pas cette esp£ce de patisserie comme un gäteau
ordinaire. Quand la päte a ete retiree du petrin et roulee en boule, on y
plante cinq bougies allumees et Ton met solennellement le gäteau
au four. Cette ceremonie, dont on ne connait pas trop la signification,

est accompagnee de chants de circonstance dans lesquels les

noms des fiances reviennent frequemment, meles ä ceux de la Vierge,
du soleil, de la lune, des etoiles et d'une pierre blanche enigmati-
que situee „au-delä des monts, au-delä des mers."

Mais le moment le plus interessant d'une noce russe est sans
contredit le dievitchnik ou „soiree virginale", c'est-ä-dire la soiree
chez la fiancee ä la veille du mariage. Alors tous les parents, de pr£s
et de loin, se reunissent dans la maison de la fiancee et les jeunes
filles, ce soir-lä, chantent sans tr£ve et sans reläche. Que pourraient-
elles bien celebrer ainsi, si ce n'etaient les jeunes fiances et le bon-
heur qui les attend Et pourtant- l'air de ces chansons est d'une
melancolie sans pareille. La plupart des paysannes russes portent
leurs cheveux en une magnifique natte qui descend sur le dos. Mais
le soir du dievitchnik cet ornement disparait ä tout jamais sous le
mouchoir des moloditza (<). Cette besogne incombe aux vieilles
matrones qui s'approchent de la fiancee en chantant: „ — Nous te
coiffons, notre sceur, — En te souhaitant bonheur et sante; — Sois
saine comme l'eau, — Feconde comme la terre, — Vermeide comme
la rose, — Belle comme le printemps." D'autres melodies cel£brent
les beautes d'une tresse opulente, les Charmes d'une vierge, les ru-
bans multicolores et les couronnes de fleurs dont les paysannes ab
ment ä s'orner. Pendant tout ce temps la fiancee pleure son sort.
Ne sachant ce que la vie va lui reserver, eile fait ses adieux ä son
passe et ä sa belle tresse. Souvent dans ces chansons le fiance est

qualifie des noms „d'oppresseur", de „ravisseur" et d'autres termes
semblables ; tandis que la tresse s'appelle krassa (ornement, embel-
lissement) et le ruban qui sert ä l'orner volia.

Enfin le lendemain a lieu la noce proprement dite. D£s le matin

tout le village est en l'air. Le fiance, accompagne des parents et
des amis, arrive au galop, en chariot ou en trafneau suivant la saison,
devant la maison de sa future. Les trois chevaux de l'attelage ont la
tete capara^onnee de rubans, ornee de clochettes et de mouchoirs

rouges. La porte est fermee; il frappe: „Que voulez-vous?" deman-

(4) On appelle ainsi une jeune femme marine.
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dent les gargons d'honneur de l'epouse. — „Nous venons chercher
notre chäre fiancee", repondent les gar?ons de noce du mari. —
„Nous ne vous la donnerons que si vous payez". — „C'est bien,
nous payerons". — „Cent roubles!" — „Non, la moitie!" — „Mar-
che conclu, entrez."

Et la porte s'ouvre; le promis donne quelques kopecks et va
prendre place ä table, ä cote de la jeune fille, dont la tete est soi-
gneusement recouverte d'un mouchoir. Elle reste ainsi voilee comme
une Orientale jusqu'ä ce qu'elle soit conduite devant le pr§tre.

Tandis que les parents et les invites mangent, boivent, chan-
tent, les fiances se tiennent immobiles et silencieux, sans prendre
part au festin. Iis doivent etre ä jeun pour recevoir la communion.
On procäde ensuite ä une ceremonie touchante. Les parents, jeunes
et vieux, meme les enfants, benissent les futurs epoux, qui inclinent
devant eux leur front jusqu'ä terre et regoivent chacun une image
sainte et un pain noir, sur lequel on a mis une pincee de sei. Enfin
le cortege se rend ä l'eglise oü la ceremonie nuptiale s'accomplit.

Au retour on s'attable de nouveau. Les epoux, ä qui Ton donne
maintenant le titre de prince et de princesse, mangent, boivent,
cherchent ä s'egayer. Quand un convive boit ä leur sante, il ne
manque jamais d'ajouter: „Comme cette eau-de-vie est amerel'Su-
crez-la." Et toutes les fois que cette phrase sacramentelle est pro-
noncee, les maries doivent s'embrasser.

Apres le repas, on conduit le couple dans la chambre nuptiale,
et la soiree s'acheve dans l'ivresse, les chants et la danse.

Passons maintenant aux complaintes d'enterrement. Elles sont
tristes comme leur nom l'indique et le peuple, dans sa naivete
encore toute primitive, les a parsemees de mots et d'expressions alle-
goriques, noms d'oiseaux, de fleurs et d'archanges. C'est que d'apräs
la croyance, les morts restent en rapport constant avec les vivants.
Iis continuent ä partager leurs joies et leurs peines, leurs plaisirs et
leurs deboires. C'est ce qui explique, entre autres, la fete de Radou-
nitza dont nous avons parle plus haut. Dans certaines provinces on
continue, apräs la disparition d'un membre de la famille, ä mettre
son couvert ä table, ä la place habituelle. Ailleurs on met dans la
chambre qu'il habitait une cruche avec de l'eau et un essuie-main,
afin qu'il puisse laver,' blanchir son äme. II arrive meme que l'on
mette dans le cercueil de l'argent et des aliments, car le chemin est

long d'arriver jusqu'au ciel.
Void une compläinte d'enterrement: „Ma mere, 6 ma colombe

grise, me voilä aussi seule qu'un epi dans un champ desert; la
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froide terre va te couvrir!... O froide terre, est-ce toi qui seras ma
mfere desormais M'appuierai-je sur ton sein pour que tu me
caresses Te demanderai-je des conseils? O froide terre, rends-moi
celle qui me portait dans ses bras, celle dont le sein m'a nourrie!
Mais tu ne me la rendras pas. La mort me l'a prise et te l'a donnee

pour toujours."
Quant aux superstitions qui ont une grande analogie avec

celles que Ton rencontre dans d'autres pays, elles sont nombreuses.
Ainsi, on cel£bre encore dans plusieurs villages par des chants et

par des danses la fete de la deesse slavonne Dida et de son fils
Lado, et Ton tire des augures d'un arbre orne de rubans qu'on
abandonne au courant de la rivtere. Dans la Russie Blanche, en Vol-
hynie, il n'est pas de chaumiere qui n'ait son serpent sacre, et les

paysans vont encore jeter des pieces de monnaie au fond de cer-
taines sources pour leur demander la guerison. Les bouleaux et les
chenes sont des arbres sacres; d'autres plantes ont le pouvoir de
faire aimer. II y a des mots cabalistiques qu'on prononce pour dissi-

per l'orage, pour guerir la fi£vre, pour chasser les revenants qui sor-
tent la nuit, enveloppes de leur linceul, et attaquent le voyageur qui
passe pr&s des cimetieres. Le chiffre 13 jou£ £galement un grand
role dans les superstitions du peuple russe. Lorsqu'il y a treize per-
sonnes ä table, la derni£re qui s'est assise doit mourir dans le courant

de l'annee. Dans la noblesse, lorsque pareil cas se presente, le
plus jeune des convives prend place ä une autre table qu'on lui
dresse ä cet effet. Nous avons vu des dames, de la plus haute so-
ciete, faire asseoir leur femme de chambre ä table pour eviter le
nombre treize. Un verre ou une glace casses, du sei renverse, le
chien qui hurle la nuit, le hibou qui crie sur le toit d'une maison,
trois chandelles allumees dans la m§me chambre, un pope qui croise
votre chemin ce sont lä autant de signes de malheur. En France, le
vendredi est regarde comme un jour deplorable; en Russie, c'est le
lundi: ce jour-lä, on ne se met pas en voyage et l'on n'entreprend
aucune affaire.

Dans toutes les traditions et les chansons que nous venonsde
passer en revue, nous retrouvons des traces tres visibles des an-
ciens cultes de la Slavie. Leur rapport avec la mythologie est
incontestable, mais partout nous voyons .ce cachet original qui distingue
ce qui est russe et qui a fait dire ä M. Rambaud : „La Russie a dans
ses cantil£nes ce que nulle autre nation ne possede peut-etre aussi

completement: l'histoire d'un peuple par lui-meme." Aussi, les grands
ecrivains russes purent-ils se retremper sans peine au contact du ge-



— 80 —

nie populaire. C'est lä que Pouchkine trouva le sujet de ses chefs-

d'oeuvre, et c'est dans les veillees du village que l'immortel Gogol
puisa sa nouvelle intitulee Vyi ou Gnomes.

Ce qui nous a frappe au cours de nos etudes sur les traditions

populaires de la Russie, et ce que nous voudrions encore re-
lever ici, c'est le role peu enviable qu'y joue parfois la femme, sou-
vent brutalisee et peu estimee par le moujik comme nous pouvons
le voir dans la chanson suivante que nous avons entendue un jour
de fete dans une petite ville industrielle du gouvernement de Mos-
cou: „ — Pr£s du bois, du bois, du petit bois, — Volait une co-
lombe au plumage bleuätre ; — Elle volait en roucoulant: — »Vole,
petite colombe au plumage bleuätre, — Vole vers la maison de mon
p£re, — Porte-lui, petite colombe, la nouvelle, — Que mon mari
m'a battue hier." — L'insense m'a battue en me disant: —Renonce,
femme, ä ta volonte, ä cette volonte que tu as heritee de ton p£re!"
— Ah! dusses-tu me battre ä me briser, je ne renoncerai pas ä faire
ma volonte!

— Vole, petite colombe au plumage bleuätre, — Vole vers la
maison de ma m£re; — Porte ä ma petite m£re, petite colombe, la

nouvelle que mon mari m'a battue hier. — L'insense m'a battue en
me disant: — „Renonce, femme, ä ta paresse, ä cette paresse que
tu as heritee de ta m£re!" Ah! dusses-tu me battre ä me briser, je
ne renoncerai pas ä ma paresse !.."

II ne faudrait cependant pas se faire d'illusion au sujet de cette
chanson, et l'histoire nous en donnera quelques explications. En
Russie, comme dans la Rome des Douze Tables, la femme etaitune
mineure perpetuelle. Les moines russes traduisirent ä son usage les

sermons des moines du Bas-Empire qui enjoignaient ä la femme
„d'obeir ä son mari comme l'esclave obeit ä son inaitre", de se

considerer comme „la chose de Thomme", de ne pas se laisser
appeler gospoja ou maitresse, mais de considerer son epoux comme
son gospodine ou seigneur. Le p£re de famille a droit de correction
sur eile comme sur ses enfants ou des esclaves; le pretre Silvestre,
dans son Domostro'i (') recommande seulement de ne pas employer
de bätons, ni d'instruments de bois ou de fer, de ne pas l'humilier
en la frappant devant ses gens, mais de la prendre en particular et
de lui appliquer, sans colore ni violence, une correction moderee.

(') Le Domostro'i ou Economie domestique du pope Sylvestre, l'au-
mönier d'lvan le Terrible, donne la caractdristique de la civilisation russe,
comme le De re rasticd de Caton donne celle de la civilisation romaine.
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Aucune femme n'aurait ose se soustraire ä ce chätiment; la plus
robuste se laissait battre par un mari debile. Le proverbe russe disait:
„Je t'aime comme mon äme et je te bats comme ma pelisse."
Herberstein cite une Moscovite qui, ayant epouse un etranger, ne s'en
croyait pas aimee parce qu'elle n'en etait pas battue.

En Petite Russie cependant, nous n'assistons pas b de pareils
excüs. C'est que les Grands Russiens et les Petits Russiens sont
deux peuples historiquement tout differents ; meme leur langue pre-
sente des caractüres dissemblables, sur lesquels du reste nousne
saurions nous arrSter ici. Tandis que ceux-lä sont restes esclaves et

ignorants depuis des temps immemoriaux, les habitants de l'Ukraine
ont colonise les steppes du sud et conquis le desert sur les Tatars.
Les Polonais, pour les attirer dans leurs parages, leur avaient ac-
corde vingt ou trente annees de liberte absolue. Grace ä cette liberte
le desert se peupla avec une rapidite inou'le et sur cette terre vierge
se forma bientöt une nation nouvelle qui ne connaissait pas le ser-

vage. Mais la mesintelligence grandissait entre le gouvernement aris-
tocratique de la Pologne et la population de la Petite-Russie, et lors-
qu'enfin les seigneurs polonais voulurent traiter en serfs ces libres
colons de l'Ukraine, les kobzars, ces chanteurs aveugles commen-
cerent ä parcourir les villages en chantant la chanson de la Pravda
(justice): „Dans le monde, il n'est point de justice; de justice on
ne trouvera point; maintenant la justice vit sous les lois de l'injus-
tice. — Aujourd'hui la justice est en prison chez les seigneurs ; 1'in-

justice est assise ä son aise avec les pans p) dans la salle d'honneur.
— Aujourd'hui la justice reste debout pres du seuil; l'injustice tröne
avec les pans, et l'on verse ä l'injustice l'hydromel dans les coupes.
— Oh! justice, notre mere aux ailes d'aigle, oü te trouver? —
L'homme qui veut encore accomplir la justice, que Dieu lui envoie
de lä-haut des jours de bonheur!" Iis chanterent tant, ces pontes er
rants, que le peuple compose de plusieurs tribus guerrieres finit parse

revolter et par tourner definitivement ses'regards du cote de la
Moscovie. Cela se passait au XVIe siecle.

On comprendra des lors pourquoi la Petite Russie a une poe-
sie beaucoup plus coloree et beaucoup plus intense que les provinces

du Nord, oü le sol est reste plus aride et oü il ne presente pas
ces beautes naturelles dont parlent les chantres de l'Ukraine. La Petite

Russie a, en effet, des charmes incontestables. Pour vous le

prouver et pour terminer cette etude dejä trop longue, permettez-

P) pan, mot polonais signifiant seigneur, monsieur.
6
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moi de vous donner en traduction une page de ce meme Gogol que
j'ai dejä cite et qui est le poete par excellence de la Petite-Russie:

„Connaissez-vous les nuits de l'Ukraine? Non! vous ne les
connaissez pas! Voyez, la lune regarde au milieu du ciel; la voüte
celeste infinie s'etend, s'elargit et devient encore plus infinie ; elle
brüle et aspire ; toute la terre brille d'un eclat argentin; 1'air est mer-
veilleux, frais et etouffant ä la fois, plein de douceur; c'est un ocean
de parfums. Nuit divine! Nuit enchanteresse! Les forets, pleines de

tenebres, sont immobiles et projettent leurs ombres immenses. Les

6tangs sont calmes; le froid et l'obscurite de leurs eaux sont triste-
ment enfermes dans les murailles d'un vert sombre des jardins. Les

buissons, encore vierges de putiers et de merisiers, etendent timide-
ment leurs racines dans la terre froide, et de temps en temps agi-
tent leurs feuilles, comme s'ils etaient furieux et indignes de ce que
le beau zephir, le vent de la nuit, soudain se glisse en eux et les

couvre de baisers. Tout le paysage dort. En haut tout respire, tout
est beau, solennel. L'immensite et le merveilleux saisissent l'ame;
et des foules de visions argentines sortent avec harmonie de ces

profondeurs. Nuit divine! Nuit enchanteresse!soudain, touts'anime,
les forets, les etangs, les steppes. Le tonnerre majestueux du rossi-

gnol de l'Ukraine retentit et il semble que la lune, pour l'ecouter,
s'arrete au milieu du ciel."

Odessa, mars 1914.


	Chansons, traditions, us et coutumes du peuple russe

